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Présentation de l’éditeur :
// Antiopé, au cours de cette guerre, était restée du côté des Grecs. Non sans déchirement. Comment pouvait-elle se battre contre ses sœurs, les Amazones, qui avaient eu en elle une telle confiance… et une telle défiance des hommes ? //
Dès 11 ans, les plus belles lectures du collège 

Rusées, protectrices ou vengeresses, puissantes magiciennes ou simples mortelles, les femmes jouent un rôle majeur dans la mythologie : Hélène qui par sa fuite provoque la guerre de Troie, Ariane trahissant sa patrie par amour pour Thésée, Médée et sa vengeance meurtrière… 
Découvrez dix passionnants portraits de femmes contés par Françoise Rachmuhl. 
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Préface
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Pourquoi consacrer un livre aux femmes de la mythologie ?

Dans la plupart des récits mythologiques, les femmes n’apparaissent que si leur sort est lié à celui des hommes. Andromaque est la femme d’Hector et c’est parce que celui-ci est le plus fameux des héros troyens que son épouse accède à la notoriété. Si l’on connaît Ariane, c’est parce qu’elle permet à Thésée d’entrer dans le labyrinthe et de tuer le Minotaure, avant d’être abandonnée par le héros sur l’île de Naxos. Mais cet abandon, qu’on pourrait qualifier d’assez lâche, ne nuit pas à la réputation de Thésée. Dès qu’il rentre à Athènes, l’auteur – qui est un homme – vante les exploits de son héros, tant dans le domaine politique – il aurait inventé la démocratie – que dans le domaine militaire – il va combattre les Amazones.

Le dévouement d’Antigone est exemplaire, mais pour qui se dévoue-t-elle ? Son père d’abord, son frère ensuite. Elle a aussi une sœur, mais Ismène n’a pas besoin que l’on se dévoue pour elle.

Si l’on compare, dans l’Iliade, le nombre de lignes consacrées aux hommes à celui qui concerne les femmes, la prédominance masculine apparaît clairement. Il faudra attendre le Ve siècle avant J.-C. pour que soient jouées des tragédies dont le principal personnage est une femme – Antigone, Andromaque, Hélène, les Troyennes… –, œuvres de Sophocle et d’Euripide.

Pourtant, dans l’histoire de l’humanité telle qu’elle est narrée par les écrivains de l’Antiquité, la femme joue un rôle essentiel. Pas seulement dans le domaine des sentiments – l’amour peut être déterminant – mais dans la vie quotidienne. Tandis que l’homme agit à l’extérieur, elle appartient à la sphère domestique – du latin domus, qui désigne l’intérieur de la maison et tout ce qui s’y rapporte. Sans elle, sans ses servantes, sans les multiples tâches qu’elles exécutent au fil des jours, les hommes resteraient affamés, sales et nus. Ils ne pourraient pas s’éloigner pour découvrir des contrées nouvelles, guerroyer contre des ennemis, commercer avec des étrangers.

Et que deviendraient leurs descendants ? Le rôle des mères dans l’éducation des enfants n’est pas négligeable, même si, rapidement, les garçons se forment auprès d’un précepteur et que les écoles sont tenues par des maîtres, jamais par des maîtresses.

Il m’a paru intéressant de mettre en valeur le rôle primordial joué par les femmes – qu’elles soient maîtresses ou servantes, de noble naissance ou d’origine servile : ainsi les nourrices, qui sont des esclaves, jouent-elle un rôle essentiel dans la maison de leur maître, dans l’ordre du travail comme dans celui des sentiments.

Parmi les femmes que j’ai choisies, il en est une dont la personnalité est exceptionnelle : Médée. À la différence des autres personnages féminins qui se tiennent à l’arrière-plan, elle occupe le devant de la scène. Puissante et différente par sa puissance même, son origine, ses dons de magicienne, elle est mal acceptée par la société traditionnelle qui l’entoure.

Jason est l’instrument de sa puissance. Quand cet instrument se dérobe, elle l’exécute, même si c’est au détriment de son bonheur à elle. Pour mieux le détruire lui, elle détruit ce qu’elle a de plus cher en elle, l’instinct maternel. Son énergie sans faille est à la fois horrible et admirable, ce qui explique la fascination qu’elle exerce au fil des ans sur tant d’écrivains et d’artistes.

En choisissant toutes ces héroïnes, j’ai voulu varier leurs figures, leur mode de vie, leurs aventures, leurs passions et leur origine géographique, de la Grèce et ses environs jusqu’aux rives de la mer Noire, en Asie, sans oublier la Crète.

J’espère avoir ainsi, en présentant ces portraits de la manière la plus vivante possible, fait œuvre utile, capable d’intéresser et de plaire à la fois aux jeunes et aux moins jeunes.



Françoise Rachmuhl




La guerre de Troie et le retour des Grecs
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Au cours d’un banquet organisé par Zeus, le maître des dieux et le souverain du monde, Éris, la déesse de la discorde, qu’on avait malencontreusement oublié d’inviter, se faufila et lança sur la table du banquet une pomme d’or. On pouvait y lire l’inscription : « À la plus belle. » Aussitôt Héra, l’épouse de Zeus, Athéna, sa fille, la vierge guerrière, et Aphrodite, la déesse de l’amour, avancèrent en même temps la main pour la saisir.

« Attendez, mesdames ! s’écria Zeus. Une seule d’entre vous peut la posséder. Allez trouver Pâris, un mortel, berger dans la terre d’Asie, et fils de Priam, le roi de Troie. Il vous départagera. »

Ce qui fut fait. Chacune des déesses se présenta seule devant le jeune homme et chacune lui promit monts et merveilles : Héra, la puissance et la richesse, Athéna, la victoire dans les combats, Aphrodite, l’amour de la plus belle femme du monde.

« Qui est-elle ? demanda Pâris, aussitôt intéressé.

— Hélène, l’épouse du roi de Sparte, Ménélas.

— Mais elle est mariée !

— Qu’importe ! Je lui inspirerai tant d’amour pour toi qu’elle acceptera de te suivre au bout du monde ! »

Pâris attribua la pomme d’or à Aphrodite. Il ne savait pas que ce geste déclencherait une des plus fameuses, des plus longues et des plus meurtrières guerres de l’Antiquité.


Même si la légende s’est emparée des faits, la guerre de Troie a bel et bien eu lieu et les archéologues ont retrouvé, dans les ruines superposées, à l’emplacement supposé de la ville de Troie, les traces d’un gigantesque incendie.

 

Le grand poète Homère, qui a probablement vécu au VIIIe siècle avant J.-C., a relaté la guerre de Troie dans l’Iliade et le retour d’Ulysse dans sa patrie après la fin de la guerre dans l’Odyssée.

Il n’a pas été le seul et dans l’Antiquité, comme dans les temps modernes, au fil des siècles, et dans de nombreux pays, le destin des Grecs et des Troyens a inspiré quantité d’artistes et d’écrivains.









HÉLÈNE
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Sparte, Grèce

La beauté exceptionnelle d’Hélène – fille de Zeus – et son destin dramatique ont inspiré bien des écrivains. D’abord Homère, dans l’Iliade et l’Odyssée, que j’ai suivi dans le portrait que j’ai tracé. Mais au Ve siècle avant J.-C., Euripide a imaginé, dans la tragédie qui porte son nom, que seul le fantôme d’Hélène s’était rendu à Troie, la véritable Hélène étant restée en Égypte, fidèle à son époux.

En France, au XIXe siècle, Offenbach, compositeur français d’origine allemande, a fait de La Belle Hélène une parodie pleine d’esprit.








Léda, la femme de Tyndare, roi de Sparte, aimait se promener sur les bords du fleuve qui arrosait la ville. Ce qu’elle aimait surtout, c’était nourrir les cygnes qui s’approchaient d’elle dès qu’ils l’apercevaient. Celui qui était à leur tête, le plus grand, le plus beau, le plus vigoureux, se laissait longuement caresser par la jeune femme. Léda le quittait à regret pour retourner dans son palais, auprès de son mari.

En réalité, ce cygne n’était autre que Zeus, qui avait trouvé ce moyen pour séduire Léda, dont il était éperdument amoureux. Si bien qu’au bout de neuf mois, Léda mit au monde deux couples de jumeaux, Pollux et Hélène, enfants de Zeus, et Castor et Clytemnestre, enfants de Tyndare.

Hélène était la plus jolie petite fille qu’on pût rêver. Ses parents, sa nourrice, tous les serviteurs, tous les courtisans, et naturellement ses frères l’adoraient, se prêtant à tous ses caprices. Clytemnestre essayait de l’imiter, la jalousant quelque peu.

Hélène n’avait qu’une dizaine d’années lorsque Thésée, le jeune roi d’Athènes, ayant entendu parler de sa grande beauté, résolut de l’enlever avec son ami Pirithoos pour en faire, plus tard, son épouse. Comme ils étaient deux à prétendre à sa main, ils la tirèrent au sort : ce fut Thésée qui gagna. Il confia alors Hélène à sa propre mère dans un village perdu de l’Attique. La fillette était bien traitée et elle se familiarisa vite avec de nouvelles personnes, dans ce nouvel environnement.

Mais Sparte ne pouvait tolérer un tel enlèvement. Et ses frères, Castor et Pollux, les jumeaux guerriers, qui déjà étaient redoutables, vinrent reprendre Hélène à ses ravisseurs. Elle retrouva sa place au royaume de Sparte, dans la douceur du cocon familial. Comme c’était une jeune fille bien élevée, elle apprit à exécuter toutes les tâches qui incombent à une femme de la bonne société : gouverner la maison, commander aux servantes, veiller aux provisions, filer, tisser la laine pour en confectionner de splendides vêtements, recevoir les hôtes de marque et les distraire… Qui sait cependant si, tenant sa quenouille ou sa navette à la main, il ne lui arrivait pas de rêver à un autre sort ?

Quand elle eut l’âge de se marier, son père, Tyndare, sur le conseil d’Ulysse qu’on savait avisé, convoqua tous les prétendants et leur fit promettre non seulement d’accepter le choix d’Hélène, mais encore de venir au secours de l’heureux élu, au cas où il serait attaqué. Tous le promirent ; alors Hélène posa la couronne de fleurs qu’elle tenait à la main sur la tête de Ménélas.

Quand Tyndare mourut, Ménélas devint roi de Sparte. Hélène lui donna une petite fille, qu’ils appelèrent Hermione. Et les jours s’écoulaient, heureux et monotones dans le palais. Hélène accomplissait parfaitement son rôle de maîtresse de maison et de souveraine. S’ennuyait-elle parfois ? Rêvait-elle d’une autre destinée ?

À cette époque, si les princes de la Grèce et des îles qui l’entouraient représentaient une puissance commerciale, politique et militaire, une autre puissance l’égalait, celle de Troie, en Asie Mineure. Réputée pour la beauté de ses chevaux, la valeur de ses guerriers et la richesse de sa ville, elle avait à sa tête le roi Priam et ses cinquante fils. Et parmi eux Hector, le chef des armées, réputé pour son intelligence, son autorité, sa piété envers les dieux et sa vaillance, à l’égal de celle d’Achille chez les Grecs.

Des liens commerciaux et amicaux existaient entre les deux pays lorsque Pâris, un des frères d’Hector, fut envoyé en ambassade à Sparte.

Pâris était un bel homme, assez coquet, et se targuait d’être aussi un valeureux guerrier. Les seigneurs de sa suite et lui-même étaient somptueusement vêtus et leurs manières étaient courtoises.

Selon la coutume, ils furent magnifiquement reçus ; fêtes et festins se succédaient. Mais Ménélas, requis pour une affaire d’importance, dut s’éloigner et recommanda à sa femme de bien entretenir leur hôte et sa suite en son absence.

Dès qu’il s’éloigna, Pâris, qui n’avait pas oublié la promesse d’Aphrodite, déclara son amour à la belle Hélène. Il le lui avait déjà fait deviner par des soupirs et des messages discrets. Il lui proposa alors de partir avec lui pour se rendre à Troie où il l’épouserait.

Hélène n’hésita guère : de nouvelles amours, un pays nouveau à découvrir, à conquérir ! Il faut dire qu’Aphrodite en personne la poussa à accepter l’offre du prince troyen. En ce temps-là, les dieux intervenaient souvent dans le destin des hommes.

Après avoir fait main basse sur une bonne partie des richesses du royaume, estimant que cela lui servirait de dot pour son nouveau mariage, laissant sa fille aux bons soins de Ménélas, elle partit. Sans remords ? Pas suffisamment en tout cas pour demeurer à Sparte.

Elle ne savait évidemment pas que s’ensuivrait une guerre meurtrière qui durerait plus de dix ans.

Au cours de leur voyage vers la terre d’Asie, ils se marièrent. Dès qu’ils entrèrent dans la ville de Troie, tous furent conquis par les bonnes manières et surtout la beauté rayonnante d’Hélène.

« Son visage nous éclaire à l’égal de celui d’une déesse ! » déclara le vieux roi Priam, séduit par sa nouvelle belle-fille. Non seulement la ville, mais le pays environnant était tombé sous son charme.

Hélène coulait une vie heureuse dans le palais de Pâris – somme toute pas tellement différente de celle qu’elle menait à Sparte, gouvernant la maison, commandant aux servantes, veillant au bien-être de son nouvel époux, filant, tissant la laine pour renouveler sa garde-robe, car Pâris était fort coquet ; et elle aussi, tenant à conserver la ferveur de leurs amours.

Cependant, la guerre éclata entre la Grèce et Troie, les Troyens refusant de rendre Hélène et, avec elle, les biens qu’elle avait emportés. Et deux ans plus tard, l’armée grecque débarqua sur la plage en face de la ville ; Hélène alors cessa d’être aussi bien admise dans la société troyenne.



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Identité

		Copyright







		Les femmes de la mythologie

		Préface



		La guerre de Troie et le retour des Grecs



		Hélène



		Andromaque



		Pénélope



		Euryclée



		Électre



		Antigone



		Ariane



		Antiopé



		Médée



		Alceste



		Françoise Rachmuhl



		François Roca







		Table





Pagination de l'édition papier



		1



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		23



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		75



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		89



		91



		92



		93



		94



		95



		97



		99



		100



		101



		102



		103



		105



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		115



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



Guide

		Couverture

		Les femmes de la mythologie

		Début du contenu

		TABLE





OEBPS/images/LogoFlamJeunesseNoirPdeTitre.jpg
Flammarion deunesse





OEBPS/images/pagetitre.jpg
FRANCOISE RACHMUHL

LES FEMMES
DE LA MYTHOLOGIE

Flammarion Jeunesse





OEBPS/images/sep_autre.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Flammarien jeunesse

18





OEBPS/sommaireMobi.xhtml

TABLE



Identité
Copyright
Préface
La guerre de Troie et le retour des Grecs
HÉLÈNE
ANDROMAQUE
PÉNÉLOPE
EURYCLÉE
ÉLECTRE
ANTIGONE
ARIANE
ANTIOPÉ
MÉDÉE
ALCESTE
Françoise Rachmuhl
François Roca






